...Mais qui sont ces étudiants de MA French ?
  (année universitaire 2004-2005)
http://www.dailymotion.com/user/bayayouyou/video/x6zbol_portrait-des-etudiants-de-ma-french_school 

Tous aiment « Pondy »... surtout pour ses plages, son bord de mer, son ancien quartier colonial et ses rues commerçantes.   Ils pensent que leur ville est calme, agréable et francophone (!) malgré le fait qu’ils avouent ne pas avoir réellement l’occasion de pratiquer le français dans leur vie quotidienne (sauf les anciens élèves du lycée français).    Et même s’ils déclarent que les commerces portant un nom français prolifèrent dans la ville, peu les fréquentent.  Les restaurants leur paraissent en effet souvent trop chers mais les filles font parfois des achats dans certains des magasins de mode et d’accessoires (« Casablanca », « Elle »). Quant aux institutions françaises, les étudiants les citent volontiers malgré le fait qu’ils ne soient familiers qu’avec leurs façades.  Seuls les anciens élèves du lycée français regrettent leur ancien établissement et s’inquiètent pour son avenir (problèmes budgétaires).  L’Alliance Française est aussi appréciée par ses ex-étudiants bien que peu d’entre eux se rendent encore à la bibliothèque.  

Au niveau des médias, la radio s’inscrit rarement dans leur vie quotidienne et seule une étudiante dit suivre plusieurs programmes francophones émis par des stations suisses.   Quant à la télévision, leur choix se porte sur les chaînes tamoules (pour les vidéo-clips) et anglo-saxonnes (surtout HBO et starmovies)...à moins qu’un zapping prolongé ne les fasse  tomber par hasard sur TV5 !  Seules les franco-pondichériennes suivent plus ou moins régulièrement le journal, les jeux (surtout « questions pour un champion » !) et la météo !  Inutile de signaler que les étudiants ne lisent que la presse indienne (surtout « The Hindu », « Dinamalar » et « Indian Today »)...
Concernant leurs goûts culturels, ils apprécient quasi-exclusivement les musiques de films tamouls et hindis ainsi que quelques célèbres chanteurs américains (Britney Spears, Michael Jackson, etc).  Leur connaissance de la musique francophone est très réduite du fait de sa faible diffusion.  Cependant, beaucoup d’entre eux écoutent Céline Dion avec plaisir.  Côté cinéma, leur intérêt se porte principalement sur les films tamouls et hindis.    Certains regardent cependant des comédies américaines (plutôt à la télévision -grands succès commerciaux-) et avouent avoir été fascinés par « Titanic ».  Il est rarissime qu’ils aient vu des longs-métrages français dans leur intégralité même s’ils disent apprécier Gérard Depardieu (plus pour le physique : « fort, beau » se rapprochant de l’idéal tamoul sans la moustache !) et Louis de Funès (« très drôle »).  Quant à la littérature, ils ne semblent pas être de grands lecteurs et choisissent généralement des oeuvres en langue anglaise
 ou tamoule.  Lorsqu’il s’agit de romans français, les titres mentionnés se réfèrent invariablement à des auteurs classiques (Balzac, Baudelaire, Maupassant, Molière, Zola) qui ont étaient lus dans un cadre scolaire !  Il est néanmoins intéressant de voir qu’à titre personnel, plusieurs étudiants se divertissent avec des BD francophones (« Astérix et Obélix » en première place !).    Hélas, ils ne possèdent généralement aucune connaissance au sujet du théâtre, de la peinture, la sculpture et la photographie!  Mais dès que l’on les interroge sur leurs personnages historiques préférés, Gandhi et Nehru sont cités quasi-unanimement tout comme De Gaulle pour le monde francophone.  

Toujours dans le domaine des loisirs, les « MA French » sont peu amateurs de sports mais « Zizou » peut se vanter d’avoir quelques fans au pays du cricket...  

Quant à la cuisine, tout le monde est prêt à se retrouver autour d’un biryani (riz agrémenté de légumes et d’épices).  Les plats français ont leur réputation (notamment le steak-frites et le poulet-rôti) et certains étudiants dégustent parfois des viennoiseries (croissants et pains au chocolat) dans la boulangerie « Hot breads » (très réputée à Pondy !).  Selon eux, les mets français seraient plutôt fades comparés à la nourriture indienne... si épicée.

Finalement, les étudiants ne profitent pratiquement pas de l’environnement français (institutions françaises) encore présent à Pondichéry.  D’autre part, leurs contacts avec les médias, les cultures francophones ou des locuteurs français sont incroyablement limités alors que leur assez faible niveau en FLE (sauf pour les anciens élèves du lycée français et de l’ashram) devrait les inciter à chercher tous les moyens disponibles pour progresser quotidiennement  dans cette langue.  

Mais un tel comportement s’explique facilement par le fait que peu d’entre eux étaient réellement motivés en s’inscrivant dans la filière « MA French ».  Ils ont majoritairement choisi cette formation par manque d’alternative.  Pour les anciens élèves du lycée français qui ne sont pas partis en France après le bac, le master en français représentait l’unique moyen de continuer leurs études supérieures dans la langue de leur scolarité tout en restant dans leur ville natale.   Quant aux autres, certains se sont parfois rabattus sur un « BA French » à la fin du lycée, faute d’avoir obtenu un nombre suffisant de points pour choisir l’orientation correspondant à leurs voeux.  Cependant, Plusieurs étudiants pensent qu’un diplôme en français les aidera à trouver un emploi à Pondichéry ou en Inde mais ils confient rarement que leur formation représente un atout pour faire un « bon mariage » et s’envoler ainsi vers la métropole.  Ils préfèrent déclarer que leur but est d’aller en France pour y terminer leurs études ou pour y travailler.   Pourtant tous ont de la famille ou des amis résidant (généralement) en région parisienne qui tentent de les dissuader de venir s’y installer en leur disant que la vie est « très chère », « très dure », « qu’il faut travailler comme une machine », « qu’il faut apprendre à être indépendant et seul ».   Peu importe, ils ne voient pas d’alternatives.  D’ailleurs, c’est à peine s’ils connaissent d’autres pays francophones.  Heureusement, presque tous citent le Québec et le continent africain (certains mentionnent le Maghreb, « le nord de l’Afrique » et plus particulièrement l’Algérie) mais ils ignorent l’existence d’institutions représentantes de la Francophonie, d’évènements liés à ce concept ou de valeurs qui s’y rattacheraient.  Bref, le monde francophone reste à découvrir !!!

                                                                                                                                                                                               Frédérique Dettwiler

 30 étudiants âgés de 18 à 26 ans-grande majorité de filles
2 Certains étudiants parlent mais ne lisent et n’écrivent pas le tamoul lorsque leur scolarité a été faite en anglais ou en français.
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